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■ ÉDITORIAL

Améliorer les conditions des éleveurs

C
omme tout autre organisme 

«vivant», la Fédération des produc­

teurs de bovins du Québec est en 

perpétuelle évolution. Des comités 

de travail poursuivent inlassable­

ment leur réflexion et leurs actions dans le but 

d'améliorer les conditions économiques, socia­

les et professionnelles des producteurs de 

bovins. Dans la mise en marché, ces comités 

de travail s'appellent des comités de mise en 

marché. Chacun des quatre comités de mise 

en marché représente un secteur particulier de 

la production bovine et est formé de produc­

teurs représentant les quatorze régions agrico­

les du Québec. Ces Comités orientent la Fédé­

ration sur les gestes concrets à être posés afin 

d'améliorer les prix et les conditions de mise 

en marché des bovins. Leur dynamisme est par­

ticulièrement évident. A preuve, le nombre de 

mécanismes de mise en marché volontaire ou 

obligatoire mis en place depuis l'avènement du 

Plan conjoint des producteurs de bovins en 

décembre 1982.

Cette année encore, des résultats con­

crets ont abouti comme, par exemple, la mise 

en place d'un règlement sur l'accréditation des 

producteurs de veaux de grain obligeant tout 

producteur de veaux de grain à rencontrer les 

normes de qualité dictées par le marché. Dans 

le veau de lait lourd, un comité aviseur, où l'on 

retrouve majoritairement des producteurs de 

veaux de lait lourds, a été formé afin de répon­

dre adéquatement aux besoins et attentes expri­

més par cette catégorie spécifique de produc­

teurs faisant également partie du groupe des 

producteurs de veaux lourds.

D'intenses réflexions se poursuivent éga­

lement dans les trois autres secteurs de la pro­

duction bovine. Au cours de l’année, par exem­

ple. les producteurs de veaux d’embouche ont 

élaboré un projet de règlement visant à régle­

menter la vente de veaux d'embouche par 

encans publics ou spécialisés. On envisage 

même de couvrir ces ventes par le programme 

de garantie de paiement. Le cas des ventes 

directes sera également traité et les producteurs 

seront consultés sur ce projet de mise en mar­

ché dans le cadre des prochaines assemblées 

générales annuelles des Syndicats.

Les producteurs de bouvillons d'abatta­

ge réfléchissent également aux diverses solu­

tions permettant de renforcer leur agence de 

vente et pour s'assurer du respect de la régle­

mentation par l'ensemble des producteurs con­

cernés. La mise en marché des vaches de 

réforme et des veaux laitiers fait aussi l'objet 

d’une intense réflexion et, là encore, les pro­

ducteurs de bovins seront informés et consul­

tés dans le cadre des prochaines assemblées 

générales annuelles des Syndicats.

Certes, les problèmes de mise en marché 

des différents produits bovins sont particuliè­

rement complexes et le Conseil d'administra­

tion de la Fédération ne peut, à lui seul, régler 

tous les problèmes. Nos interventions reposent 

essentiellement sur les recommandations for­

mulées par chacun des différents Comités de 

mise en marché. Il leur revient d'élaborer les 

solutions permettant de satisfaire les principa­

les attentes et besoins exprimés par les produc­

teurs dans le champ. Un Comité ou un secteur 

de production ne peut constamment être à la 

remorque de la Fédération. Notre rôle, comme 

Fédération, consiste essentiellement à aider les 

différents comités à organiser la mise en mar­

ché collective de leur produit. Notre Fédéra­

tion a aussi comme objectif de responsabiliser 

les membres de ces Comités à l'égard de la mise 

en marché de leur produit, de s'assurer qu'ils 

exercent un véritable leadership par rapport 

aux producteurs dans le champ et qu'ils ne 

soient motivés que par l'intérêt de la collecti­

vité. S'il existe un besoin et une véritable 

volonté d'un groupe de producteurs pour orga­

niser collectivement la mise en marché de leur 

produit, la Fédération est là pour l'appuyer sur 

le plan technique — par du personnel compé­

tent; sur le plan légal — à l'aide des pouvoirs 

conférés par la Loi sur la mise en marché des 

produits agricoles, alimentaires et de la pèche; 

et sur le plan financier.

Par ailleurs, il revient aux producteurs 

dans le champ de juger du travail accompli par 

chacun des Comités de mise en marché. A cet 

égard, les assemblées générales annuelles des 

quatorze Syndicats des producteurs de bovins 

qui se tiendront entre la mi-février et la mi-mars 

1991 constituent un moment privilégié pour 

prendre connaissance et porter un jugement 

critique sur le travail accompli mais, aussi et 

surtout, pour donner à leurs dirigeants des 

orientations claires sur les actions à entrepren­

dre qui permettraient d'améliorer substantiel­

lement les conditions économiques, sociales et 

professionnelles des producteurs de bovins. 

Connaissant les enjeux et les nombreux défis 

à relever dans la production bovine au Qué­

bec, je demande à tous les producteurs de 

bovins de se taire un devoir d'assister à leur 

assemblée pour apporter leur propre contribu­

tion à l’évolution de la production et de la mise 

en marché des bovins au Québec.

(lilies Laurent, président

Fédération des producteurs 

de bovins du Québec
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SANTÉ ANIMALE

Des taureaux jeunes et fringants
A n n e -M a rie  C h ris ten , a g r.*

Le mois de février n’amène pas seulement le froid, la neige et le Carna­
val de Québec, il nous amène également de beaux taureaux de bouche­
rie, jeunes et fringants, tous frais sortis de nos stations d’épreuve. En 

effet, de la mi-février à la fin de mai, près de 1 000 taureaux termine­
ront leur épreuve dont plus de 500, avec un indice de 100 et plus, seront 
offerts en vente aux éleveurs intéressés.

Le tempérament considéré
E n tre  le jo u r 1 1 2 d e l’é p re u ve  

e t le jo u r 1 4 0 , ch a q u e tau rea u e s t 
e xa m in é su r to u te s se s co u tu re s e t 
d o it n o u s d é vo ile r se s m e n su ra tio ns . 

D ’a b ord  u n e é q u ip e  d e  3  p e rso n n es , 

d o n t u n é le ve u r, é va lu e l'a p p a re nce  

g é n é ra le , la  m u scu la tu re  e t le s  p ie ds  
e t m e m b re s  a n té rie u rs  e t p o s té rie u rs  

su r u n e é ch e lle  d e 1 à 9 . U n e co te  

d e 1 s ig n ifie in d és ira b le e t n o n  
re che rché  p o u r la  ra ce  e t u n e  co te  d e  

9 , d és ira b le , so u h a itab le e t re ch e r­
ch é p o ur la ra ce . À  p a rtir d e ce tte  

a n n é e , le te m pé ra m e n t d u ta u re au  

e s t p ris  e n  co n s idé ra tio n  lo rs  d e  so n  
é va lu a tio n . L a m e n tio n « tem p éra ­

m e n t n o n re com m a n da b le - se ra  in s ­

c rite  so u s la  se c tio n  co n fo rm a tio n  d e  

la fiche d ’e n ca n m a is se u le m en t 

d a n s le  ca s d e ta u re a ux trè s a g re s­
s ifs e t ju gé s d a ng e reu x p a r l’o p é ra ­
te u r e t le s 3 é va lu a te u rs .

P a r la su ite , a ux jo u rs 1 3 9 e t 

1 4 0 , d iffé re n te s p e rso nn e s m e sure n t 
l'é pa isseu r d u  g ras  d o rsa l, la  h a u te u r 

a u x h an che s  e t la  c irco n fé re n ce  sc ro - 
ta le . L ’é p a isse u r d u g ra s d o rsa l e s t 

m e su ré e a u m o yen d 'u n a p pa re il à  

u ltra so n s . C e tte m e su re e s t p rise  

e n tre  la 1 2 e e t la 1 3 e cô te d e l’a n i­
m a l e t a u  4 e  q u a rt d u  m u sc le  a p pe lé  

lo n g iss im u s d o rs i. C e tte m e su re e s t 

d é lica te  e t e lle  n é ce ss ite  d e l'e n tra î­
n e m e n t e t b e au co up  d 'exp é rien ce  d e  
la  p a rt d es so n d e urs .

L a h a u te u r a u x h a n che s n o u s  

in d iqu e la  ta ille  d u ta u re au . V o ic i la  
fa çon d o n t la  m e su re  e s t p rise . Il fa u t 

p la ce r le g a rro m ètre  su r le cô té d e  

l'a n im a l, p e rp e n d icu la ire a u so l, e n

su iva n t u n e lign e ve rtica le (im a g i­

n a ire ) q u i p a sse  im m é d ia tem e n t d e r­
r iè re la p o in te d e la h a n ch e . P a r la  

su ite , o n  a b a isse  la  b a rre  h o rizo n ta le  
d u  g a rro m è tre  ju squ e  su r la  lig n e  d e  

d os e n la  m a in ten a n t a u n ive a u .

A u m o m e n t d e lire  la m e su re , 

il fa u t s ’a ssu re r q u e  l'a n im a l a  la  tê te  

re le vé e , q u e se s sa b o ts fo rm e n t, 
a u ta n t q u e  p o ss ib le , u n re c ta ng le  e t 

q u ’a u cu n o bs tac le  a u  so l n e  c ré e  d e  

d é n ive lla tio n  e n tre  le s  p ied s  d e  l'a n i­
m a l e t le  p o in t d ’a p p u i a u  so l d u  g a r­

ro m è tre .

F ina lem en t, ch a q u e vé té rin a ire  
re sp o n sa b le d 'u n e o u d e p lu s ie u rs  

s ta tio ns  d 'é p re u ve  p ro cè d e à  u n  e xa ­

m e n c lin iq u e d u sys tè m e re p ro d u c­
te u r e x te rn e : le  sc ro tum  e t so n co n ­

te nu  e t u n e  p a lp a tio n  d u  fo u rrea u  d e

ch a q u e  tau re au , il m e su re  é g a le m e nt 
la c irco n fé re n ce sc ro ta le . P o ur ce  

fa ire , le  vé té rin a ire  s ’a ssu re  q u e le s  
te s ticu le s  so n t d e sce n d u s à  la  p a rtie  
in fé rie u re d u sc ro tum  e n e xe rça n t 

u n e tra c tio n ve rs le b as e n p la çan t 

se s d o ig ts  e t so n  p o u ce su r la  p a rtie  
su p érie u re  d u  sc ro tu m . Il p a sse  a lo rs  
le  ru b a n à m e su re r a u to u r d e s te s ti­

cu le s e n le  g lissa n t v is -à -v is  d u p lus  

g ra n d d ia m è tre . E n te n a n t fe rm e­

m e n t le ru ba n , le vé té rin a ire  fa it la  

le c tu re  d e la  m e su re d e la  c irco n fé ­

re n ce sc ro ta le . C e tte m e su re co m ­
p o rte ce rta in s risq ue s ca r ce rta ins  

ta u re au x so n t p lu s ch a to u ille u x q u e  

d 'a u tres .
C e s m e su re s  so n t co m p lé té e s  

p a r 2 p esé es  fin a les e xécu tée s  a u x  

jo u rs 1 3 9  e t 1 4 0  d u  te s t p a r le s  a g ro ­

n om e s  re sp o n sa b le s d e  ch a cun e  d e s  

s ta tion s .
V o us  co n s ta te z q u e b e au co up  

d e  p e rso n n es so n t im p liq u ée s  d a ns  
le  d é rou le m e n t d e s é p re uve s  e t q u e  

b e a uco u p  d 'a u tre s n 'o n t p a s e n co re  

é té m e n tio n n é es . P lu s ie u rs va lida ­
tion s  e t vé rifica tion s  so n t e ffe c tu é e s  

su r le s  m e su re s p rise s e n  s ta tio n  a fin

La mesure de la hauteur aux hanches

P o in te  d e la h an che
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SANTÉ ANIMALE

Mesure da la circonférence scrotale

de vous garantir des animaux de 
qualité. Avec tous les rapports et 
fiches produits, l’éleveur possède 
toutes les données, sans cachette, 
sur chacun des animaux mis en 
vente afin qu’il puisse faire le choix 
d'un taureau répondant à ses 
besoins.

Au-delà de l’indice
Cependant, ce besoin varie 

d'un éleveur à un autre comme le 
mentionne Antoine Riverin, agro­
nome à Alma, Lac-Saint-Jean. Il ne 
faut pas uniquement s’arrêter à 
l'indice obtenu. La fiche d’encan con­
tenue dans le catalogue de vente 
peut vous en dire long sur un tau­
reau. Les performances naissance- 
sevrage vous renseignent sur son 
poids à la naissance et la facilité avec 
laquelle sa mère l'a mis au monde. 
Il a donc des chances d’engendrer 
des veaux semblables à lui-même. 
Son gain naissance-sevrage nous 
indique sa vitesse de croissance et, 
également, la production laitière de 
la mère. Deux caractères qui se 
transmettent également aux descen­
dants.

On retrouve plusieurs données 
sur le poids du taureau et le gain réa­
lisé sur test. Pour un éleveur qui veut 
améliorer la vitesse de croissance de 
ses veaux, il doit choisir un animal 
avec un indice gain élevé. Pour celui 
qui veut un peu plus de gras sur les 
côtes de ses animaux qu'il vendra 
aux encans, il doit penser à des races 
plus grasses ou bien choisir un tau­
reau dont la mesure de gras est plus 
élevée que la moyenne de son 
groupe.

Henri à Raymond
«As-tu vu les pattes de mes ani­

maux? dit Henri à Raymond. Ben

oui ! Et je pense que tes vaches sont 
mieux équipées pour skier ou pour 
patiner que pour marcher dans les 
pacages à la recherche des 60 à 70 
kilogrammes de fourrage vert néces­
saire à se nourrir et à produire bien 
du lait pour son veau. Mais qu'est-ce 
que tu penses que je peux faire pour 
améliorer l'état des membres de mon 
troupeau? C'est bien simple, quand 
tu achèteras ton taureau, un taureau 
des stations d’épreuve pas n'importe 
lequel, tu n’as qu'à regarder la sec­
tion conformation de la fiche d’encan 
et tu verras les cotes données aux 
pieds et membres. Plus la cote se 
rapproche de 9, plus les membres du 
taureau seront bien d’aplomb et soli­
des. Alors en achetant un taureau 
avec des cotes excellentes, tu vas 
améliorer la qualité des membres de 
tes animaux. Pis ça, c'est la même 
chose pour n’importe quel caractère 
que tu veux améliorer.»

Et Raymond rajoute: «Moi, je 
trouve que mes génisses ne sont pas 
bien fertiles et qu'elles ont de la diffi­
culté à vêler. Alors cette année, j'ai 
acheté un taureau avec une circon­
férence scrotale supérieure à la 
moyenne de sa race et même supé­
rieure à la moyenne de son groupe! 
Comme on dit, il est bien équipé pour 
aller veiller! Ce taureau-là avait juste 
102 d’indice mais quand j’ai vu son 
bassin large, pis ses épaules longues 
et plates, je me suis dit que c'est en 
plein le taureau qui va me donner des 
génisses qui vont bien vêler pis qui 
vont venir en chaleur de bonne 
heure.»

Raymond a bien raison, l'indice 
n'est pas tout le potentiel d'un tau­
reau. Un éleveur peut rechercher de

la grandeur, du gras, do bons mem­
bres tout dépend de ce qu'il cherche 
à améliorer dans son troupeau Un 
taureau pour faire de la viande ou 
des femelles de remplacement 
n'aura pas la même conformation 
Avant la vente, il faut aller voir les tau­
reaux de près et rechercher ceux qui 
correspondent à nos besoins. À l'aide 
de la fiche d'encan, vous pouvez exa­
miner les animaux mis en vente et les 
éleveurs sont généralement sur place 
pour vous donner des détails supplé­
mentaires sur les parents et les frè­
res et soeurs des animaux choisis.

Un peu jeune?
Après l'achat du taureau, il y a 

certaines règles de régie qui s'appli­
quent à celui-ci Un petit document 
publié dans le catalogue d'encan 
vous donne quelques conseils à sui­
vre si on veut que le jeune taureau 
exprime tout son potentiel génétique. 
Ces conseils sont très simples et faci­
les d'application. Si vous les respec­
tez, vous vous garantissez les perfor­
mances que vous souhaitez de la 
part de votre nouveau taureau. Il ne 
faut pas oublier que certains tau­
reaux n'ont que 11 mois à la sortie 
de l’épreuve. Il se peut qu'ils soient 
encore un peu jeunes pour assurer 
pleinement leur rôle de reproducteur. 
Vous devez planifier d'avance l'achat 
d'un bon taureau pour votre pro­
chaine saison d'accouplement. Il 
aura le temps de s'adapter à son 
nouvel environnement et cela lui per­
mettra d’atteindre un âge un peu plus 
avancé pour produire une semence 
de meilleure qualité.

Raymond et Henri trouvent qu'il y 
a beaucoup de choses à regarder 
avant l’achat d'un bon taureau. Mais 
il demeure que le taureau utilisé con­
tribue à 50 % du bagage génétique 
de tous les veaux et qu'après seule­
ment 3 générations, 87,5 % du 
bagage provient uniquement des tau­
reaux. Si on veut que la qualité des 
veaux s'améliore dans nos encans, 
si on veut avoir de meilleurs prix et 
si on veut que la production bovine 
arrête de se faire ailleurs qu'au Qué­
bec, il faut mettre toutes les chances 
sur notre côté et utiliser des taureaux 
éprouvés.

Division des bovins de boucherie 
Direction des productions animales

Bovins du Québac/Févrlar 1001 S



■ DOCUMENT

La fabrication des aliments d’allaitement

Par Roger Riverin*

D
e la naissance au sevrage, 
l'aliment lacté constitue la 
base même du régime ali­
mentaire du jeune veau. Il 
est donc important de lui offrir un ali­

ment d’allaitement efficace et de qua­
lité. Cette qualité est influencée par 
le procédé de fabrication de la pou­
dre de lait, de l'incorporation des 
matières grasses ainsi que de la qua­
lité des constituants utilisés.

La fabrication de la poudre 
de lait

Lors de la fabrication des pou­
dres de lait, il est nécessaire de gar­
der au lait ses qualités naturelles, 
d'éviter la dénaturation des protéines 
et de permettre la bonne solubilité du 
produit final. Il existe deux procédés 
de fabrication. Le procédé «HOTMA- 
KER» et celui de type «BROUIL­
LARD». Le premier consiste à laisser 
le lait tomber sur des cylindres chauf­
fés intérieurement à la vapeur, per­
mettant ainsi l'évaporation de l'eau. 
Ce traitement thermique relativement 
brutal fait que le lait pourrait subir des 
modifications physico-chimiques 
importantes. Par contre, le procédé 
d'appellation «BROUILLARD» aurait 
tendance à mieux conserver les pro­
priétés naturelles du lait; condition 
essentielle pour la bonne digestion 
du pré-ruminant.

Le principe de fabrication 
«BROUILLARD» est le suivant. Le 
lait arrive à l'usine réfrigéré à 4° C, 
il est trié suivant sa qualité puis 
écrémé. Il est ensuite concentré sous 
vide à 45 % de matières sèches, puis 
envoyé au sommet de la tour de 
séchage sur un disque atomiseur. Ce 
disque pulvérise le lait concentré 
dans la tour où un courant d’air 
chaud sèche les microgouttes de lait. 
L'air chaud humide est évacué et des 
appareils (cyclones) récupèrent la

poudre de lait entraînée par l’air. Tout 
le travail est fait dans des conditions 
qui éliminent toutes contaminations 
du produit.

Le produit fini est donc une 
poudre de lait écrémé qui a gardé ses 
propriétés naturelles dues à un trai­
tement thermique moins draconien 
que le premier procédé.

L’incorporation des matières 
grasses

Des matières grasses doivent 
être incorporées à la poudre de lait 
écrémé afin de fournir, aux veaux et 
génisses, l'énergie nécessaire pour 
une croissance rapide.

Il existe deux modes d’incor­
poration de la matière grasse dans la 
poudre de lait. Le procédé dit «À 
SEC» et le procédé «L’INCORPORA­
TION EN PHASE LIQUIDE». Le pre­
mier procédé consiste en une pulvé­
risation des matières grasses sur la 
parcelle de poudre de lait maigre. 
Cette façon de faire pourrait entraî­
ner certains problèmes tels que la for­
mation de mottes dans les sacs, une 
dissolution difficile et une remontée 
de la matière grasse dans le seau 
lors de la reconstitution du lait. De 
plus, le grain de poudre de lait est 
recouvert d'une pellicule de gras qui 
est moins protégée contre une oxy­
dation plus rapide.

tJif '
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L’autre procédé, plus récent, 
«L’INCORPORATION EN PHASE 
LIQUIDE» consiste à m élanger les 
corps gras dans le lait avant le 
séchage. Le gras est donc versé 
dans le lait où il est par la suite hom o­
généisé afin de réduire la taille des 
particules de graisse. Une fois 
séchées, les fines particules de 
m atières grasses sont incluses dans 
le grain de poudre. Le réengraisse­
m ent par voie hum ide perm et donc 
d’avoir un m élange rapide et efficace 

sans occasionner de remontée de 
gras puisque ce dernier a été hom o­
généisé dans le lait.

TOUR DE SÉCHAGE « SPRAY »

SECHAGE

CONCENT RAI ON

20.000 LITRES 4 000 KG 

DE CONCENTRE

2 000 KO 

DE POUDRE

1 Lait
2 Réservoir
3 Concentreurs
4 Arriveo du concentré
5 Arrivée d'air chaud 85 88 C
6 Poudre

Également, puisque la taille 

des particules de graisse est très 
petite, des études dém ontrent que la 

digestibilité du produit est plus élevée 
chez le veau.

Qualité des constituants 
utilisés

La qualité des constituants uti­
lisés dans les alim ents d’allaitement 
fait égalem ent partie des critères qui 
font que l’aliment est efficace ou non. 
Il est donc préférable d’utiliser une 
poudre de lait qui a subi un traitem ent 
thermique de basse tem pérature afin 

de perm ettre une bonne coagulation 
du lait à l’intérieur de la caillette du 
veau. Également, le gras incorporé à 

la poudre de lait doit provenir d’un 
suif raffiné et d’huile de coprah de 
qualité afin de s'apparenter au profil 

des chaînes d'acide gras du lait de 
la vache.

Ainsi, l’assim ilation des m atiè­
res grasses du lactoremplaceur sera 
plus efficace et permettra de m ainte­
nir le veau en santé.

Finalem ent, l'utilisation d’un 
m élange de vitam ines et de m inéraux 
de qualité devra com bler les besoins 
du jeune veau afin de lui permettre 
une croissance optimum durant les 
premiers jours de sa vie.

Après ce bref tour d'horizon 
sur la fabrication des alim ents d’allai­
tem ent, le choix revient au produc­
teur pour l'utilisation d'un lactorem­
placeur efficace. P lusieurs des infor­
m ations ne figurent pas sur l'éti­
quette du produit, alors n'hésitez pas, 
questionnez votre vendeur.
■ Superviseur, lorm e expérim entale 

et comm ercialisation Lacvor 

Groupe Lactel

DES VEAUX RECORDS

LACVOR ELEVAGE

EST UN ALIMENT 

D'ALLAITEMENT DE 
TRÈS HAUTE QUALITÉ 

DE PLUS 

IL VOUS PERMET 

D'UTILISER 

LA TECHNIQUE 
UNE SEULE BUVÉE 

PAR JOUR

ÉCONOMIE DE TEMPS 

ET D'ARGENT

FABRIQUE PAR 

LE GROUPE 

LACTEL

DISPONIBLE DANS VOTRE COOPERATIVE LOCALE
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M A C H IN E R IE

D u  fo in  e n  u n e  jo u r n é e  g r â c e  a u  s u r c o n d it io n ­
n e u r
Dominique Sébastien

A
u  Q u é b e c , le s  p lu ie s  a b o n ­

d a n te s  n u is e n t s o u v e n t  a u  
s é c h a g e  d u  fo u r r a g e  a u  
c h a m p . Il fa u t a t te n ­

d r e  p lu s ie u r s  jo u r s  a v a n t q u e  le  
fo u r r a g e  n 'a t te ig n e  le  ta u x  d 'h u m i­

d ité  d é s ir é , ta n d is  q u e  la  v a le u r  
n u t r i t iv e  d u  fo u r r a g e  e x p o s é  a u x  
in te m p é r ie s  n e  c e s s e  d e  d é c ro ît r e .  
M a is  to u t  c e la  s e r a  b ie n tô t  r é v o lu , 
c a r a v a n t la  f in  d e s  a n n é e s  9 0 , i l 
s e ra  p o s s ib le  d e  c o u p e r , s é c h e r  e t  
m e t t r e  e n  b a l le s  le  fo in  e n  u n e  
s e u le  jo u rn é e  g r â c e  a u  s u r c o n d i­

t io n n e u r  (m a c é r a te u r )  à  fo u r r a g e s . 
U n e  s e u le  jo u r n é e  a u  l ie u  d e  3  p o u r  
o b te n ir  u n  fo u r ra g e  d e  q u a l i té  a v e c  
d e s  p e r te s  a u  c h a m p  m in im a le s , 
v o i là  d e  q u o i fa ir e  r ê v e r b ie n  d e s  
a g r ic u lte u rs  e t a g r ic u lt r ic e s .

Le surconditionneur à fourra­
ges développé au Québec et aux 
Etats-Unis est un modèle traîné com­
posé de 3 parties: une faucheuse à 
doigts légèrement modifiée, un 
macérateur, unité qui broie le four­
rage et qui est attachée à l'arrière de 
la faucheuse, et enfin, une presse à 
courroies qui est attachée à la suite 
du macérateur Le fonctionnement 
du surconditionneur à fourrages est 
simple le foin est coupé et entraîné 
dans le macérateur, c'est-à-dire entre 
deux séries superposées de 4 rou­
leaux métalliques rainurés qui apla­
tissent et broient le foin. Ensuite, le 
fourrage est dirigé dans une presse 
à courroies qui comprime le foin 
broyé en une mince natte de 
1/4 pouce d'épaisseur environ.

À mesure que la natte se 
depose sur le sol, le liquide extrait du 
foin pendant le processus de com­
pression s'écoule sur la natte par de 
nombreuses perforations de l’une 
des courroies de la presse Ainsi, les 
sucres et les protéines solubles con­
tenus dans le liquide intracellulaire 
des tiges ne sont pas perdus; une 
fois l'eau évaporée, ces éléments 
nutritifs se fixent aux particules de

fourrage et agissent comme agents 
de cohésion de la natte.

U n e  n a t te  d e  t ig e s

Le déchiquetage des fourra­
ges n'est pas nouveau; ce qu'il y a 
d'innovateur, c'est la fabrication 
d'une natte selon le principe de 
macération des fourrages, ou surcon- 
ditionnement É ta n t d o n n é  q u e  le s  
t ig e s  d e  fo in  s o n t  b r o y é e s  e t  o u v e r ­

te s , le  s é c h a g e  d e  la  n a t te  e s t  t r è s  
r a p id e  e n  c o m p a ra is o n  a u  s é c h a g e  
d u  fo in  q u i a  s im p le m e n t  é té  c o u p é  
p a r u n e fa u c h e u s e -c o n d it io n -  
n e u s e . De plus, puisque les tiges 
sont déchirées et sectionnées en dif­
férentes longueurs et qu elles for­
ment une natte de tiges entrelacées, 
les pertes au champ sont réduites au 
minimum.

Selon des recherches effec­
tuées au Québec, le liquide épandu 
sur la natte retarde peu le séchage 
et contient 5 à 10 % des éléments 
nutritifs du fourrage, ce qui n'est pas 
négligeable. Aux États-Unis, des 
expériences sur l'alimentation des

moutons ont montré que la digestibi­
lité du foin surconditionné était de 
15% supérieure à celle du foin 
récolté de façon conventionnelle, et 
que la prise d’aliments était de 8 % 
supérieure. Des résultats de digesti­
bilité encore plus élevés ont été obte­
nus chez les bovins laitiers.

En 1988, l’Université Laval a 
reçu des subventions de recherches 
du MAPA et d'Agriculture Canada 
pour la conception, la fabrication et 
l'évaluation d'un surconditionneur à 
fourrages en collaboration avec la 
compagnie B. & R. Choinière (Machi­
nerie Dion) de Boisbriand et le U.S. 
Dairy Forage Center à Madison au 
Wisconsin. Au cours de la première 
année, Philippe Savoie, chercheur à 
la Station de recherches de Lennox- 
ville, a évalué en laboratoire un 
macérateur et une presse à courroies 
stationnaires développés par le cher­
cheur Richard Koegel du U S. Dairy 
Forage Center. Les résultats alors 
obtenus sont probants: au lieu de 
sécher en 25 heures, le fourrage de 
luzerne et de fléole surconditionné

S u r  c e lte  p h o to , n o u s  p o u v o n s  v o ir  2  d e s  3  u n ité s  d u  s u r c o n d it io n n e u r  à  fo u r r a g e s : la  
fa u c h e u s e , à  g a u c h e , e t le  m a c é ra te u r . ô  d r o ite , u n ité  q u i b r o ie  le  fo u r r a g e . M a r c o  B in e t , 
l ' in g é n ie u r  c h a r g é  d e  la  m is e  e n  p la n  e t d e  la  fa b r ic a t io n  d u  s u rc o n d it io n n e u r  c h e z  B . &  
R . C h o in iè r e  (M a c h in e r ie  D io n ) , n o u s  m o n t re  u n  d e s  r o u le a u x  m é ta l liq u e s  d u  m a c é r a te u r . 
L o rs q u 'e lle s  p a s s e n t e n tr e  le s  2  s é r ie s  d e  r o u le a u x , le s  t ig e s  s o n t o u v e r te s  e t c o u p é e s  
e n  d if fé r e n te s  lo n g u e u r s .
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La presse à courroies est fixée à l'arrière du macérateur. Le fourrage déchiqueté est 
entraîné entre les courroies pour former une natte d’environ '/« po d'épaisseur. M. Binet 
nous indique la courroie perforée par laquelle le liquide extrait du fourrage s'écoule sur 
la natte lorsqu'elle est déposée au sol.

sèche en 5 à 8 heures selon l'épais­

seur de la natte. D 'après Philippe 

Savoie, du foin sec surconditionné 

peut être obtenu sous de bonnes 

conditions de séchage en une jour­

née, com parativem ent à 3 jours pour 

du foin récolté avec une faucheuse- 

conditionneuse conventionnelle. 

Cependant, des pertes im portantes 

d’élém ents nutritifs peuvent survenir 

si les nattes reçoivent une quantité 

im portante de pluie. R ichard Koegel 

a trouvé que les pertes au cham p 

peuvent être de 3 à 5 fois plus im por­

tantes que les pertes au cham p du 

foin produit de façon conventionnelle. 

M ais les probabilités que cela se pro­

duise sont m inces puisque le foin sur­

conditionné est em ballé la journée 

m êm e de sa coupe, et qu'il s 'agit tout 

sim plem ent de choisir une journée 

ensoleillée.

L’été prochain: évaluation au 

champ
M arco Binet, l’ingénieur 

chargé de la m ise en plan et de la 

fabrication du surconditionneur à 

fourrages chez B. & R. Choinière 

(M achinerie D ion), a récem m ent ter­

m iné la fabrication du prototype 

d'échelle com m erciale. Le m acéra­

teur est attaché à une faucheuse 

d'une largeur de 7 pieds. Chaque 

rouleau du m acérateur, au nom bre 

de 8, a une longueur de 5 pieds et un 

diam ètre de 8 pouces. Les 4 rouleaux 

du bas tournent à 670 tours/m in et les 

4 rouleaux du haut, à 1 000 

tours/m in. Le différentiel de vitesse 

ainsi créé a pour résultat d 'ouvrir les 

tiges de m anière à ce que le fourrage 

sèche le plus rapidem ent possible.

L 'évaluation au cham p de ce 

prototype de grandeur com m erciale 

débutera l’été prochain pour une 

période de 3 ans. Les essais de 

digestibilité et de prise d'alim ents 

porteront sur les bovins laitiers et les 

m outons. Au cours de la prem ière 

année, les nattes seront ram assées 

à l’aide d’un ram asseur d'andains à 

courroies et seront em ballées avec 

une presse rectangulaire convention­

nelle. L'année suivante, le fourrage 

récolté servira à faire de l'ensilage; 

la fourragère devra alors ram asser le 

foin hum ide après seulem ent 2 heu­

res de séchage. Dans des conditions 

clim atiques idéales, il sera donc pos­

sible de faire du foin à ensilage en 

une journée plutôt qu'en deux.

En Europe, les chercheurs 

considèrent surtout l'option de faire 

de l'ensilage avec le surcondition­

neur à fourrages à cause, notam ­

m ent, d’une plus grande popularité 

de l'ensilage et des pluies abondan­

tes. La com pagnie Deutz-Fahr, en 

A llemagne, a construit un prototype 

porté m uni d 'une faucheuse rotative, 

m ais ce surconditionneur n'est pas 

fonctionnel, et en outre, son prix ris­

que d'être très élevé.

Les essais au cham p term i­

nés, il sera probablem ent nécessaire 

d 'apporter des m odification fonction­

nelles au surconditionneur à fourra­

ges. Par exem ple, étant donné que 

les 3 unités du surconditionneur 

constituent une charge très lourde à 

tirer, sa construction devra être m odi­

fiée. Ce qui fait dire à M . Luc Choi­

nière, président de M achinerie D ion, 

que le surconditionneur à fourrages 

ne sera pas disponible sur le m arché 

avant 6 ou 7 ans.

Sans connaître de façon pré­

cise le prix de la m achinerie, on 

pense qu'elle pourrait être vendue do 

10 000 $ à 15 000 $ de plus qu'une 

faucheuse-conditionneuse.

Si le rêve ne deviendra réalité 

que dans quelques années, il n'en 

dem eure pas m oins que le surcondi­

tionneur à fourrages est une innova­

tion technologique dont l'avenir est 

fort prom etteur Là où les pluies sont 

abondantes com m e au Québec et 

dans certaines régions de l'Ontario, 

le surconditionneur à fourrages ren­

dra la période de récolte des fourra­

ges m oins longue et m oins stres­

sante Entre autres, les producteurs 

la itiers apprécieront un fourrage à 

digestibilité sensiblement plus éle­

vée Les agriculteurs qui vendent du 

fourrage de qualité supérieure au prix 

fort pourront aussi bénéficier du sur- 

conditionneur à fourrages. Enfin, les 

personnes qui font le transport pour­

ront tirer parti de cette innovation 

puisque les balles de foin surcondi- 

tionné sont plus denses que les bal­

les régulières.
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D O S S IE R

Santé et production 

de viande bovine

Pour toute production animale, la santé est essentielle à l’extériori­
sation du potentiel génétique. La saine gestion de la santé implique 

beaucoup plus que le traitement des malades, qui consiste en une série 

d’interventions visant à limiter les pertes économiques attribuables 

aux maladies. La notion globale de SANTÉ sous-entend des considé­
rations sur le milieu où évoluent les animaux, la qualité de l’eau, des 

aliments et de la litière, l’introduction de nouveaux sujets et autres. 
Ces divers éléments ont tous un impact sur la santé, donc, la produc­
tivité de l’entreprise. Le présent article se limitera toutefois à rap­
peler les diverses manifestations pathologiques d’importance écono­
mique notoire pour les 3 grands secteurs de production de viande 

bovine, et à brosser un bref tableau des interventions gouvernemen­
tales dans l’aspect «santé» de la production.

T ro u p e a u x  v a c h e s -v e a u x

A u  Q u é b e c , l ’in fe r tilité , le s  m a la d ies  

d e  la  re p ro d u c tio n  e t le s p e r tes  d e  je u n es  

v e a u x  so n t re sp o n sab les d 'u n  m a n q u e à  

g a g n e r e t d e  p e rte s m o n é ta ire s  to ta lisa n t 

e n v iro n 1 2 m illio n s d e d o lla rs a n n u e lle ­

m e n t, so it 1 5 à 1 8  %  d e la p ro d u c tio n  

p o te n tie lle .

L e s p a ras ito se s, so u v e n t a sy m p to m a ­

tiq u e s . o n t u n e  g ra n d e  im p o rta n c e  é c o n o ­

m iq u e , v u  le s re ta rd s d e  c ro is sa n ce  q u ’o n  

le u r a ttrib u e : 5  à 2 0  %  se lo n la sé v é rité  

d e  l 'in fe sta tio n .

P a rcs  d ’e n g ra is se m e n t

A u  Q u é b ec , le s  c o û ts  d ire c ts  e t in d i­

re c ts a ttrib u a b les à la m a la d ie d a n s le s  

p a rcs  d ’e n g ra is se m e n t so n t e s tim é s à  4 0  $  

p a r tê te  o u  2  m illio n s  d e  d o lla rs a n n u e lle ­

m e n t p o u r l 'in d u s tr ie . L n  m o y e n n e , la  m o r­

b id ité  e t la  m o rta lité  so n t d e  3 0  %  e t 3  %  

re sp e c tiv e m en t.

L e s m a lad ie s  re sp ira to ire s  so n t re s­

p o n sab le s d ’e n v iro n  8 0  %  d e s p e rte s . A u  

d e u x ièm e ra n g  p o u r le s m o rta lité s  v ie n n e n t

le s in fe c tio n s à  H a e m o p h ilu s  so m n u s q u i 

a p p a ra is se n t so u s  d iv e rses  fo rm e s c lin iq u e s  

se lo n  l’o rg a n e  c ib le  d e  la  b a c té rie : c e rv e au , 

p o u m o n s , m o e lle  é p in iè re  o u  a r tic u la tio n s . 

L a  m o rb id ité  e s t fa ib le (2  à  1 0  % ) m a is  la  

m o rta lité très é lev é e (ju sq u  a 9 0  %  d e s  

m ala d e s ). L e s  tro u b le s  d ig e s tifs  v ie n n en t a u  

3 e  ra n g  p o u r c e q u i e s t d e s sy m p tô m e s : 

le u r im p o rta n c e  é c o n o m iq u e  e s t g ra n d e  e n  

re g a rd  d e le u r im p a c t su r la  c ro is san c e .

A te lie rs d e  v e a u x  lo u rd s

L e s p e rte s é co n o m iq u e s g lo b a le s  

a ttr ib u a b le s à  la  m a la d ie d a n s c e tte  je u n e  

in d u s tr ie so n t a c tu e llem e n t d iffic ile s à  

q u a n tif ie r . O n  sa it to u te fo is q u e  su r 1 0 0  

v e a u x  m a la d e s , 8 0  so u ffre n t d e  p ro b lè m e s  

re sp ira to ire s , 1 5  d e  tro u b les  d ig e s tifs  e t 5  

d e  m a lad ie s  d iv e rse s . D a n s c h a q u e  é lev a g e , 

la m o rb id ité  e s t trè s v a ria b le d 'u n  lo t d e  

v e a u x à l'a u tre : u n e fo is su r d e u x , e lle  

d é p a sse  2 5  %  d e s su je ts . P o u r c e q u i e s t 

d e la m o rta lité m o y e n n e , e lle se s itu e à  

e n v iro n  3 ,8  %  d a n s  le  v e a u  d e  la it p e n d a n t 

q u ’e lle  a tte in t 1 0  %  d a n s  le  v e a u  d e  g ra in .
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Interventions de la Direction de 
la santé animale

Le ministère de l'Agriculture, des 

Pêcheries et de l’Alimentation du Québec, 

par l'entremise de la Direction de la santé 

animale, maintient divers effectifs et pro­

grammes dont l'intérêt est la sauvegarde 

de la santé du cheptel québécois.

ASAQ
Le «Programme d’amélioration de 

la santé animale au Québec», institué en 

1971, a pour but de faciliter l'accès aux ser­

vices vétérinaires. curatifs et préventifs. Les 

membres de l'Association des médecins 

vétérinaires praticiens du Québec dispen­

sent les services requis aux élevages de par 

toute la province. Les coûts des visites et 

interventions sont partagés entre l'éleveur 

et le ministère. Ce programme comporte 

deux volets. Le premier s’adresse à la 

médecine traditionnelle, dite curative: le 

traitement des malades. Le second vise les 

«plans de gestion sanitaire» qui consistent 

en des interventions de médecine préven­

tive, effectuées selon les dispositions d'une 

entente écrite entre producteur et prati­

cien. Ce deuxième volet s’intégre vraiment 

dans la production, permettant d'amélio­

rer à peu de frais la productivité de l'entre­

prise.

Laboratoires
Un réseau de 7 laboratoires de 

pathologie animale est maintenu comme 

support au diagnostic des maladies anima­

les. Des ententes de services permettent la 

contribution de l’institut Armand-Frappier 

(de l’Université du Québec) et de la Faculté 

de médecine vétérinaire (de l’Université de 

Montréal).

Ce réseau permet aux médecins 

vétérinaires engagés dans le programme 

ASAQ de bénéficier d'expertises en patho­

logie. microbiologie, virologie, pathologie 

clinique et épidémiologie.

Stations d’épreuves 
pour taureaux

Un programme de la Direction de 

la santé animale s’adresse aux quelque 

1 000 taureaux qui participent annuelle­

ment aux épreuves devaluation génétique 

en station. On y effectue un suivi sur la 

santé des taureaux en plus de vérifier l'inté­

grité du système reproducteur de chaque 

individu en lin d'épreuve. Cette dernière 

vérification ne doit pas être confondue avec 

les examens de qualité du sperme.

Présence dans l’industrie 
et vulgarisation

Plusieurs médecins vétérinaires, 

employés permanents à la Direction de la 

santé animale, oeuvrent dans le secteur de 

la viande bovine. On les retrouve siégeant 

aux divers comités multidisciplinaires de 

cette production. Ils participent à la recher­

che dans le domaine. Ils contribuent à 

l'information par leurs écrits dans les jour­

naux, revues et autres périodiques agrico­

les. Ils participent à titre de conférenciers 

aux colloques et autres présentations de 

divers niveaux aux producteurs et interve­

nants de la production. Ils contribuent éga­

lement à la diffusion du matériel scientifi­

que par leurs publications dans des revues 

professionnelles. De par leur vue d'ensem­

ble et leurs contacts de diverses discipli­

nes, ils agissent également comme consul­

tants auprès de leurs collègues de pratique 

privée. En bref, leur préoccupation est la 

santé animale.

Auteurs

Dr Guy Huneaull, m.v., 
consultant en santé animale,
Direction de la santé animale 
MAPA, Lachule.
Dr Rosaire Marcoux, m.v., 
consultant en santé animale,
Direction de la santé animale 
MAPA, Montmagny
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PATHOLOGIES PAR ORDRE D’IMPORTANCE ÉCONOMIQUE
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MALADIE OU SYNDROME

COMPLEXE DIARRHÉE 
NÉONATALE-PNEUMONIE (veaux)

INFERTILITÉ ET MALADIES DE 

LA REPRODUCTION

PARASITOSES

CAUSES DÉTERMINANTES

—  Bactéries
—  V irus
—  Protozoaires

Anom alies au syst. reprod.
V irus
Bactéries
M ycoplasm es

Parasites internes 
Protozoaires 
Parasites externes 
Fongus, m ites 
Insectes

FACTEURS PRÉDISPOS >NTS

—  Déficiences im m unita ires associées à: 
a lim entation de la m ère, environnem ent, 
stress, parasitism e

—  G estion du program m e de reproduction
—  Hygiène
—  Introduction de m icrobes pathogènes 

dans le troupeau

Surcharge des pâturages 
A lim entation par terre dans les enclos 
Contam ination excessive de 
l’environnem ent

PRINCIPAUX SYMPTÔMES

—  D iarrhée
—  Respiration rapide
—  Toux

—  Cycles oestraux anorm aux
—  Faib le taux de conception
—  Avortements

—  D iarrhée chronique
—  Pelage rugueux et/ou perte de poils

TRAITEMENTS ET CONTRÔLES

Antim icrobien (antib iotiques, sulfas, etc.), solution 
hydratante (é lectrolytes), program m e de vaccination, 
program m e alim entaire adéquat 

■ A ires de vêlage distinctes

Bonne gestion alim entaire
Bonne gestion du program m e de reproduction
Hygiène des aires de vêlage
Isolement des nouveaux sujets
Vaccination

—  Rotation de pâturages
—  Régie générale adéquate
—  Contrô le adéquat des parasites internes et externes 

(verm ifuge, boucles d 'ore ille insectic ides, etc.)

COMPLEXE RESPIRATOIRE BOVIN Virus
Bactéries

É lém ents stressants, ex : sevrage, jeûne, 

fatigue, environnem ent, transport, climat, 
a limentation

Jetage nasal et ocula ire 
Toux, respiration rapide 
Abattem ent, fièvre 
Perte d 'appétit

Antim icrobien (antib iotiques, sulfas, etc.)
A lim entation de convalescence (alim ents savoureux et 
énergétiques)
Program m e de vaccination

LU
CO
ço
<
oc
O

* INFECTIONS A H. Somnus —  Bactérie «Haemophilus som nus» —  Souvent: affa ib lissem ent par m aladie 
respirato ire antérieure

Sym ptôm es respirato ires 
Boiteries
Incoordination (dém arche chancelante) 
M ort subite

Intervention rapide
Antim icrobien (antib iotiques, sulfas, etc.) 
P rogram m e de vaccination

PROBLÈMES DIGESTIFS Virus 
Bactéries 
Protozoaires 
Parasites internes 
A lim entation

Stress
Changem ent brusque do diète 
Texture de la ration 
Ration à haute énergie

—  D iarrhée, ballonnem ent - Antid iarrhéique
• Antim icrobien (antib iotiques, sulfas)
• Antiferm entescib les
■ Régie alim entaire adéquate
■ P rogramm e contrô le de parasites internes

to

o

o

x

<

SYNDROME RESPIRATOIRE Virus
Bactéries
M ycoplasm es

Etat im m unita ire défic ien 
M icrobism e m ixte , 
Stress

Toux
Jetage nasal et ocula ire 
Respiration rapide 
Abattem ent 
Perte d 'appétit

Antim icrobien (antib iotiques, sulfas, etc.)
A lim entation de support (é lectrolytes, vitam ines, etc.) 
Ven tila tion adéquate 
Réduire le stress

PROBLÈMES DIGESTIFS Erreurs alimentaires
V irus
Bactéries
Protozoaires

—  État im m unita ire défic ient
—  Q ua lité de l'eau
—  Tem pérature de l'eau de préparation du 

la it
—  Hygiène
—  M icrobism e m ixte

—  D iarrhée Antid iarrhéique
Antim icrobien
Analyse de l’eau et correctifs au besoin 
Régularité des repas
Tem pérature adéquate de l’eau pour préparation lactée 
Hygiène des seaux et de l’environnem ent

' Dopuis quolques années, augmentation importante de l'incidence de ces infections.
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DOSSIER

Les médaillons 
d’oreille pour 
remonter à l’origine 
des troupeaux 
contaminés
André Legris*

L
~ enlèvement de tous les 
U médaillons d’oreille des anl- 
* maux qui entrent en par­

quets d'engraissement est 
une pratique malheureuse­

ment trop courante chez les éleveurs.

)

Plusieurs médaillons sont posés par 
les fonctionnaires d’Agriculture 
Canada au cours du travail d'identi­
fication qui s’effectue dans les 
encans. Le retrait de ces repères 
court-drcuite le mécanisme qui per­
mettrait de remonter jusqu’au trou­
peau vache-veau infecté, s’il advenait 
une maladie découverte au moment 
de l’abattage.

La Direction générale de la produc­

tion et inspection des aliments d’Agricul­

ture Canada travaille au contrôle et à l’éra­

dication de certaines maladies contagieu­

ses des bovins. Les maladies les plus con­

nues par les éleveurs sont sans doute la 

brucellose et la tuberculose.

La brucellose a été éliminée complè­

tement du cheptel bovin canadien en 1985. 

Pourtant, dans les années 50, elle était res­

ponsable des pertes économiques évaluées 

à 10 millions de dollars par année aux éle­

veurs de bovins.

'ii Ouébsc/FéwHar 1091



La tuberculose bovine, qui malheu­
reusement existe encore au Québec, cau­
sait dans les années 30 des pertes écono­
miques aussi importantes que celles de la 
brucellose. La dernière manifestation de 
tuberculose au Québec a été observée à 
l’été 1989.

Récemment, un certain nombre de 
propriétaires de parc d’engraissement ont 
eu à subir des inconvénients sérieux à 
cause de la cysticercose bovine. Comme 
vous le savez sans doute, les carcasses affec­
tées de cysticercose doivent être congelées 
pour empêcher la transmission de l’infes­
tation aux humains. Le processus pour le 
paiement de la valeur des carcasses au pro­
ducteur est ainsi retardé de plusieurs semai­
nes.

La cysticercose est causée par le 
stade larvaire du Tenia Saginata, parasite 
de l’intestin chez l’homme. Les bovins 
s’infestent en ingérant les oeufs du Tenia 
qui ont contaminé sa nourriture ou son eau 
de boisson. Les égouts de surface conta­
minés par des excréments humains ou les 
boues utilisées sur les pâturages sont les 
deux principales sources de contamination. 
Les oeufs ainsi ingérés par les animaux se 
développent et forment le cysticerque à 
l’intérieur des muscles des bovins.

Les programmes de contrôle et 
d’éradication de ces maladies ont été mis 
en marche afin de diminuer, entre autres, 
les pertes économiques causées par ces 
maladies dans les élevages au Canada. En 
1990, Agriculture Canada a identifié 
approximativement 15 000 veaux d’embou­
che.

Le contrôle et l’éradication de mala­
dies sont possibles en autant que la mala­
die puisse être découverte chez les animaux 
infectés d’une part, et que d’autre part ces 
animaux infectés puissent être identifiés à 
leur troupeau d’origine qui est la source 
de l’infection.

Le dépistage de la tuberculose, de 
la cysticercose et beaucoup d’autres mala­
dies est souvent effectué au moment de

l’abattage de l’animal infecté. Le person­
nel du programme de l’hygiène des vian­
des d’Agriculture Canada, découvre régu­
lièrement des lésions de maladies sur des 
animaux au moment de leur abattage. Mal­
heureusement, dans certains cas, les trou­
peaux d’origine des animaux infectés n’ont 
pu être découverts parce que les animaux 
ne portaient pas une identification adé­
quate au moment de leur abattage.

Le personnel de la Santé des ani­
maux d’Agriculture Canada pose un grand 
nombre de médaillons d’oreille au cours 
de son travail de routine sur les fermes, et 
des ventes spéciales telle la vente des 
veaux d’embouche. À la pose de ces 
médaillons d’oreille, un registre conserve 
l'identité de la ferme d’origine des animaux 
identifiés. Si une maladie est découverte 
au moment de l’abattage et si l’animal porte 
encore un médaillon d’oreille, nos regis­
tres nous permettent de trouver immédia­
tement le troupeau d’origine (vache-veau) 
et d’y effectuer le contrôle et l’éradication 
rapide de la maladie. 11 ne faut donc pas 
enlever ces médaillons.

Chaque fois que nous pouvons retra­
cer l’origine de la maladie, nous éliminons 
ce foyer d’infection et mettons ainsi un 
terme à la contamination du cheptel bovin 
à partir du troupeau qui était infecté.

Des pièces d’identification, par 
exemple celles posées par les éleveurs de 
veaux, peuvent aussi, à l’occasion, servir 
à identifier l’origine des animaux.

Agriculture Canada compte sur la 
collaboration des éleveurs et des finisseurs, 
qui peut s’avérer d’une extrême impor­
tance, pour le contrôle et l’éradication des 
maladies contagieuses. Cette coopération 
consiste entre autres à garder de bons 
registres sur l’origine des bovins achetés 
et surtout à ne pas enlever les médaillons 
d’oreille ou toute autre pièce d’identifica­
tion que portent les bovins au moment de 
leur achat.

* Production cl inspection des aliments, Agriculture 
Canada.
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K FPBQ INFO

De l’accréditation des éleveurs au 
classement des carcasses
R e n é  L e d o u x *

Règlement sur la 

mise en marché des 

veaux d’embouche

D
e p u is le d é b u t d e l'é té , le  

C o m ité  d e  m is e  e n m a rc h é  

d e s  v e a u x d 'e m b o u c h e  tra ­

v a il le  à  la  ré d a c t io n  d 'u n  rè g le ­

m e n t q u i ré g ira it le s  te rm e s  e t c o n d i­

t io n s  d e  v e n te  d e s  v e a u x  d ’e m b o u ­

c h e  v e n d u s p a r e n c a n s  p u b lic s  o u  

s p é c ia lis é s . O n  s o u h a ite  é g a le m e n t 

a s s o c ie r la  g a ra n tie  d e  p a ie m e n t à  

c e s  d e u x  m o d e s  d e  v e n te .

A u  c o u rs  d e  la  d e rn iè re  ré u n io n  

d u  C o m ité , c e r ta in s  p ro d u c te u rs  s e  

s o n t in te r ro g é s  s u r la  p e r tin e n c e  d e  

m e ttre  e n p la c e u n e  s tru c tu re  d e  

m is e  e n  m a rc h é  e t s u r le s  b é n é f ic e s  

q u e  p o u r ra ie n t e n  t ire r le s  p ro d u c ­

te u rs  s i le s  v e n te s  d ire c te s  é ta ie n t 

to u jo u rs  p e rm is e s . C e r ta in s  p ro d u c ­

te u rs m a n ife s te n t d e s d o u te s , 

d 'a u tre s  p a s . U n  c e r ta in  g ro u p e  s u g ­

g è re  q u e  l 'o n  m a in t ie n n e  a u  m o in s  la  

p o s s ib il ité  d e  v e n te s  d ire c te s  e n tre  

n a is s e u rs  e t f in is s e u rs  m a is  q u e  l 'o n  

p ro h ib e  la  v e n te  d ire c te  à  d ’a u tre s  

ty p e s  d 'a c h e te u rs  c o m m e , p a r  e x e m ­

p le , le s c o m m e rç a n ts . L e C o m ité  

d e v ra  tra n c h e r c e tte  q u e s tio n  lo rs  d e  

s a  p ro c h a in e  ré u n io n  e n  ja n v ie r  1 9 9 1  

e t le s p ro d u c te u rs d e v e a u x  

d 'e m b o u c h e  s e ro n t c o n s u lté s  à  c e  

s u je t d a n s  le  c a d re  d e s  p ro c h a in e s  

a s s e m b lé e s  g é n é ra le s  a n n u e lle s  d e s  

s y n d ic a ts .

Convention avec les 

acheteurs de veaux 

de grain
L a F é d é ra tio n a ré c e m m e n t 

c o n c lu  u n e  e n te n te  a v e c  p lu s ie u rs  

a c h e te u rs  d e  v e a u x  d e  g ra in  d u  Q u é ­

b e c . C e tte  e n te n te  p ré v o it d e s  d is p o ­

s it io n s s tr ic te s  c o n c e rn a n t n o ta m ­

m e n t le  p a ie m e n t, la  p e s é e  d e s  c a r ­

c a s s e s , le  rè g le m e n t d e s  c o n d a m n a ­

t io n s  e t le s  d é la is  d 'a b a tta g e  e t d e  

c la s s e m e n t. T o u s  le s  a c h e te u rs  n ’o n t 

p a s  e n c o re  s ig n é  c e tte  e n te n te . L a

F é d é ra t io n  s o u h a ite  q u e  d e s  d is p o ­

s it io n s  id e n t iq u e s  s ’a p p liq u e n t à  to u s  

le s  a c h e te u rs  e t p o u rs u it d e s  d é m a r­

c h e s  a u p rè s  d e s  a b a tto irs  q u i n ’o n t 

to u jo u rs  p a s  s ig n é .

CALENDRIER DES ASSEMBLÉES GÉNÉRALES ANNUELLES 1991 

DES SYNDICATS RÉGIONAUX DE PRODUCTEURS DE BOVINS

RÉGION LIEU DATE HEURE

Q u é b e c H ô te l-m o te l L e  R o n d  P o in t  

L é v is

1 9  fé v r ie r  1 9 9 1  0 9 h 0 0

B e a u c e H ô te l V il la  d e s  P in s  

N o tre -D a m e -d e s -P in s

2 0  fé v r ie r  1 9 9 1 1 0 h 0 0

M a u r ic ie S a lle  L a  R o s e  d 'O r 

C a p -d e - la -M a d e le in e

2 7  fé v r ie r  1 9 9 1 2 0 h 0 0

E s tr ie L a  S a lle  a u  G ra n d  R  

A s c o t-C o rn e r

2 8  fé v r ie r  1 9 9 1 0 9 h 3 0

L a n a u d iè re C lu b  d e  g o lf

J o lie tte

1 e r  m a rs  1 9 9 1 1 0 h 0 0

G a s p é s ie A u b e rg e  H o n g u e d o

M a r ia

5  m a rs  1 9 9 1  0 9 h 3 0

B a s -S t-L a u re n t G ra n d e  M a is o n  d e s  C le rc s  

d e  S t-V ia te u r  (g ra n d e  s a lle )  

S te -L u c e -s u r-M e r

6  m a rs  1 9 9 1  1 0 h 0 0

C ô te -d u -S u d IT A A

L a  P o c a t iè re

7  m a rs  1 9 9 1  0 9 h 3 0

L a u re n t id e s H ô te l L e  R o u s s il lo n

G a t in e a u

1 2  m a rs  1 9 9 1 0 9 h 3 0

N ic o le t R e s ta u ra n t R o i d u  S te a k  

N o tre -D a m e -d u -B o n -C o n s e il

1 3  m a rs  1 9 9 1 2 0 h 0 0

S t-H y a c in th e IT A

S t-H y a c in th e

1 3  m a rs  1 9 9 1 0 9 h 3 0

A b it ib i- M o te l A lp in 1 4  m a rs  1 9 9 1 0 9 h 3 0

T é m is c a m in g u e R o u y n -N o ra n d a

S t-J e a n - L e  R u s tik 1 9  m a rs  1 9 9 1 0 9 h 3 0

V a lle y fie ld C h â te a u g u a y

S a g u e n a y H ô te l-m o te l d e s  C a s c a d e s  

A lm a

2 2  m a rs  1 9 9 1 0 9 h 3 0

Fédération des H ô te l P la z a  U n iv e rs e l 3  e t 4  a v r il 1 9 9 1  1 3 h 0 0

producteurs de S a in te -F o y

bovins du Québec
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B FPBQ INFO

Accréditation des éleveurs 
de veaux

Le 14 décembre 1990, le 
Comité d’accréditation des produc­
teurs de veaux de grain se réunissait 
pour la deuxième fois afin de faire à 
nouveau le point sur le statut d’accré­
ditation des producteurs de veaux de 
grain.

Rappelons d’abord que tous 
les producteurs qui avaient vendu par 
l’entremise de l'agence de vente 
avant l'implantation du règlement sur 
l’accréditation (1er juillet) ont été 
automatiquement accrédités. Cepen­
dant, le Comité d'accréditation doit 
revoir, au bout d'un certain temps, 
leur dossier et celui de tout nouveau 
producteur qui est automatiquement 
mis en probation.

Rappelons que pour conserver 
son statut d’accréditation, les veaux 
vendus par un producteur doivent 
obtenir une cote de conformation A 
au moins 8 fois sur 10, et une cote 
de couleur 1 ou 2 au moins 7 fois sur 
10. Des 621 producteurs accrédités, 
18 producteurs qui ont vendu plus de 
50 veaux entre le 1er juillet et le 30 
octobre dernier, n'ont pas rencontré 
les normes à cause de la couleur de 
la chair dans la plupart des cas. Un 
avis écrit a été acheminé à chacun 
de ces producteurs lui demandant de 
prendre les moyens pour corriger la 
situation. Leur dossier sera à nou­
veau évalué dans 4 mois. Un avis de 
courtoisie sera également acheminé 
aux producteurs ayant vendu entre 
20 et 50 veaux depuis juillet et qui ne 
rencontrent pas les normes d’accré­
ditation.

Le Comité d’accréditation a 

également examiné les dossiers des 
165 producteurs en probation (nou­
veau producteur). De ce nombre, 65 
ont été accrédités. Pour les autres, 
la Fédération a prolongé la période 

de probation compte tenu que la plu­
part d'entre eux n'avaient commercia­

lisé qu'un très faible nombre de 
veaux de grain. Le Comité statuera 
plus tard sur leur cas.

Classement des carcasses 
de boeuf

Le 12 décembre dernier se 
tenait une nouvelle réunion du 
Comité sur le classement des carcas­

ses de boeuf. L’objectif de cette réu­
nion était d'arriver à une entente 
nationale sur la nomenclature per­
mettant d’aller de l’avant avec les 
nouvelles normes de classement.

Nomenclature pour 
le rendement

Dans le nouveau système de 
classement, l’aspect prépondérant 
sera le rendement en viande (muscle, 
sans os ni gras) dans la carcasse. 
Trois cotes de rendement ont été 
créées A1, A2 et A3. La nomencla­
ture adoptée sera A1 pour les carcas­
ses de moyen à haut rendement, A2 
pour les carcasses à faible et moyen 
rendement et A3 pour les carcasses 
à faible rendement. La cote de ren­
dement sera «roulée» sur chaque 
carcasse. Les études nous montrent 
des rendements en viande variant de 
50 % à 69 % pour les carcasses 
actuellement classifiées dans la 
catégorie A.

Afin de respecter les exigences 
des producteurs, l'industrie a 
accepté d’établir une grille de paie­
ment basée sur le rendement exact 
(en pourcentage) en viande de cha­
cune des carcasses.

Nomenclature pour 
le persillage

Depuis le tout début des dis­
cussions, la Fédération, appuyée par 
les groupes de consommateurs, 
s’opposait à mettre en évidence le 

persillage dans la mise en marché du 
boeuf. Par contre, la Canadian Cat­

tlemen's Association et le Centre 
d'information sur le boeuf deman­
daient que le persillage devienne le 
critère principal pour le classement 
du boeuf. Finalement une entente est 
intervenue. La nomenclature utilisée 
sera A, AA et AAA (trace, très peu 
abondant, peu abondant) De plus, 
sur le plan visuel, ce critère sera 
rendu secondaire par rapport au ren­
dement puisqu'il ne sera identifié que 
par 2 estampes par carcasse au lieu 
d'être roulé sur chaque carcasse

Classement des vaches 
de réforme

La Fédération a déposé une 
proposition afin de modifier les nor­
mes de classement des vaches de 
réforme afin qu’elles correspondent 
davantage au produit que nous met­
tons en marché au Québec. Aucune 
position finale n’a été arrêtée. Lors 
du prochain Comité en février, cha­
cun des participants devra faire part 
de ses commentaires.

• Directeur de la mise en 
marché et de l’information
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STATISTIQUES

Janv. Fév. Mars Avril Mai Juin Juil. Août Sept. Oct. Nov. Déc. 
' Mâles de 500-600 Ib. Marché aux bestiaux de l'Ontario (Toronto)

Veaux d’embouche

Prix au 110
100 Ib

Janv. Fév. Mars Avril Mai Juin Juil. Août Sept. Oct. Nov. Déc. 
Avant juillet 89 Ventes directes aux abattoirs du Québec, carcasse ' Depuis juillet 89 Ventes aux enchères par ordinateur du Québec, 
chaude, equivalent FAB terme carcasse chaude, chargement complets. FAB terme.

Bouvillons d’abattage

Prix au 150
100 Ib

Janv. Fév. Mars Avril Mai Juin Juil. Août Sept. Oct. Nov. Déc. 
Avant juin 90 Marche aux bestiaux de Montréal, poids vif. bons ' Depuis juin 90 Les encans de la Ferme, Sl-Hyacinthe. poids vif, 
veaux bons veaux.

Veaux d’abattage

Prix au
100 Ib

Janv. Fév. Mars Avril Mai Juin Juil. Août Sept. Oct. Nov. Déc. 
' Ventes aux enchères par ordinateur du Quebec, carcasse chaude, catégorie 4 (désossage), centre du Québec

Vaches de réforme

Prix au 120
100 Ib

Janv Fév Mars Avril Mai Juin Juil. Août Sept. Oct. Nov. Déc.
‘ Ventes aux enchères par ordinateur du Quebec, carcasse chaude, prix moyen payé pour les veaux de grain A2 à 

Si-Hyacinthe

Veaux de grain

Prix au
100 Ib
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■  L E M A R C H É

Q u e n o u s ré s e rv e  
la p ro c h a in e d é ce n n ie ?
Ann Fornasier*

L
a structure socio-démographi- 

que est en évolution et avec 

elle, des bouleversements éco­

nomiques importants sont anti­

cipés. L'industrie alimentaire n'est 

pas à l'abri de ces changements et 

devra composer, à son tour, avec les 

phénomènes de faible croissance de 

la population, le vieillissement de la 

population, les changements de la 

composition ethnique, la réduction de 

la taille des ménages et la présence 

accrue des femmes sur le marché du 

travail qui caractériseront les années 

2000 .

Au même moment, les tendan­

ces concernant les attitudes et les 

modes de vie des consommateurs 

changent. Le souci d’un meilleur 

mode de vie et d'une alimentation 

plus saine, ainsi qu’une préoccupa­

tion croissante pour l'environnement 

sont quelques-uns des phénomènes 

qui influenceront de plus en plus nos 

décisions d'achat et qui sont mis en 

lumière dans le document publié 

récemment par Agriculture Canada 

portant sur les tendances de consom­

mation alimentaire des années 90.

P ro je ctio ns

Les projections portant sur la 

consommation des aliments, et plus 

spécifiquement sur la consommation 

de viande, ont évidemment retenu 

l’attention de la Fédération des pro­

ducteurs de bovins du Québec. Mal­

heureusement, pour les producteurs 

de bovins, le tableau est plutôt som­

bre. Ainsi, globalement, l'auteur de 

l'étude prévoit une faible croissance 

de la consommation totale de viande. 

C e p en d a n t, le s te n d a n ce s v a rie n t 

d 'u n e  v ian d e  à  l’a u tre . L a  c o n s o m ­

m atio n d e b o e u f, p e r c a p ita , 

d e v ra it c h u ter d e 5 °/o d 'ic i l’a n  

2 0 0 0 , c e lle -c i s e c h iffre a c tu e lle ­

m e n t à  2 7 ,4  k g  (p o id s a u  d é ta il) s u r 

u n e b a se a n n u e lle . Par ailleurs, la 

consommation de porc, actuellement 

à 22,3 kg (poids au détail) devrait 

connaître une légère augmentation 

de l'ordre de 5 %. La consommation 

de poulet, par contre, devrait enregis­

trer une croissance substantielle, de

l'ordre de 20 % (consommation 

actuelle de 22,1 kg/capita/année). On 

attribue cette croissance aux percep­

tions favorables dont bénéficié cette 

viande à l egard de ses qualités et de 

ses avantages pour la santé Finale-

H E R E F O R D

A C E R E

Eleveur:

Martial Vaillancourt 

Saint-Laurent d'Orléans, Qui?.

73 HP 39 MLVF Orléans RACER 7 Y

G é n éa lo g ie (p u r s a n g )

Père: IHRY G K Race 

Mère: Lougami 452M Suc 491R 

GPM: BT Butler 452M

Né le 21 janvier 1989

Poids ü la naiss.: 49 kg (108 Ib)

Poids aj. à 200 jours: 324 kg (714 Ib) 

Poids aj. à 365 jours: 599 kg (1321 Ib)

C a ra c tère E P D * R é p .

Gain au sevrage + 17,2 kg +38 Ib 41%

Gain à un an +29,0 kg +64 Ib 42%

* EPD peut ôtro comparé à l'évaluation nationale (Kt W)

Doté d'une excellente 

conformation qui lui a 

d'ailleurs valu d'être proclamé 

Champion Junior 1990 à Expo- 

Québec, RACER s'est 

également démarqué au niveau 

performance de

croissance comme en font 

foi ses EPD et son poids 

au sevrage et à un an.

C l A O

Côté généalogie, son père et 

son grand-père maternel sont 

tous deux reconnus "Cold 

Trophy Sire" aux E.U. tandis 

que sa mère est une vache au 

potentiel laitier supérieur.

Soyez dans la 

course avec 

RACER!

C e n tre  d 'ins é m in ation  a rtific ie lle  d u  Q u é b ec (C IA Q ) In c., C  P 5 1 8 , S a in t H y a c in th o . Q u éb e c, 

C a n a d a J 2 S 7B 8 T ô l : (5 1 4) 7 7 4 -11 4 1 T é té c op iou r: (5 1 4 ) 7 7 4 9 31 8

B o v ins d u Q u é b s c /F é v rlo r 1 0 0 1  1 0



■ LE MARCHÉ

ment, la consommation des autres 
viandes (veau, agneau, etc.) devrait 
egalement augmenter, car les con­
sommateurs cherchent plus de 
variété. Malheureusement, pour les 
producteurs de bovins, des projec­
tions spécifiques à la consommation 
de veau n'étaient pas disponibles 
dans le document

Bien qu'elles demeurent diffici­
les à "avaler», ces projections pren­
nent leur sens dans la démarche 
qu'emprunte l’auteur qui consiste à 
lier les changements appréhendés 
dans les habitudes de consommation 
à des segments de marché que nous 
pouvons reconnaître dans la popula­
tion Ainsi, l’auteur scinde la popula­
tion canadienne en 3 groupes, cha­
cun étant représenté par un groupe 
d'individus formant une génération. 
L'auteur soutient que chaque géné­
ration conserve ses propres valeurs 
et attitudes et qu'on verra apparaître 
un nouvel équilibre des préférences 
avec l'évolution, dans le temps, de 
l’importance relative des groupes 
clés.

Les générations

Ainsi, la génération des conser­
vateurs, qui englobe les individus de 
plus de 50 ans, compte 25 % de la 
population et contrôle 55 % du pou­
voir d’achat au pays. Ces individus 
recherchent avant tout des produits 
de qualité à un prix perçu comme rai­
sonnable. Traditionnels dans leurs 
habitudes, ils préfèrent les coupes de 
boeuf, de porc et de poulet accom­
pagnées de pommes de terre et des 
légumes communs.

En vieillissant, ce groupe se 
préoccupe davantage de sa santé et 
recherche davantage des aliments 
qui l'aideront à rester en bonne 
santé, comme ceux à faible teneur en 
sel, en cholestérol, en caféine et en 
matière grasse et à teneur élevée en 
fibres En vieillissant, il consommera 
de moins en moins de viande.

La génération du «baby- 
boom», qui suit la génération des 
conservateurs, comjMe pour 35 % du 
marché. Cette génération n’a prati­
quement pas connu la pauvreté. Elle 
est donc beaucoup moins préoccu­
pée par l’économie et beaucoup 
moins sensible aux prix que la pré­
cédente. Les préférences alimentai­
res de ce groupe traduisent une ten­

dance à la modération et au maintien 
de la santé. Ils recherchent le choix 
et la variété. Cette génération a fait 
grimper la consommation de légu­
mes et baisser celle de la viande 
rouge. C'est elle, en particulier, qui 
a fait de la salade un plat en soi et 
qui a rompu la relation directe entre 
le revenu et la consommation de 
viande rouge.

Plus que toute autre généra­
tion, les choix alimentaires de la nou­
velle génération (celle de l'après 
»baby-boom») refléteront ses préoc­
cupations concernant l’environne­
ment. Cette attitude pourrait accélé­
rer la tendance vers les produits frais 
et pourrait même créer une nouvelle 
tendance vers les produits locaux 
«naturels» comme les pommes cul­
tivées chez soi, les jus fraîchement 
pressés, la volaille élevée «en 
liberté», les légumes de culture bio­
logique et une viande rouge plus 
maigre.

Les propos tenus dans cette 
étude reflètent bien les perceptions 
actuelles du grand public liées à la 
consommation de viande rouge et la 
préoccupation croissante pour leur 
santé, d'autre part. Ces perceptions 
sont influencées par l'information qui 
est véhiculée par les divers interve­
nants du domaine de la santé. Ces 
derniers établissent leurs recomman­
dations alimentaires en fonction des 
données publiées par des organis­
mes reconnus. Or, jusqu'à récem­
ment, le message véhiculé sur les 
viandes de boeuf et de veau donnait 
l’impression que ces viandes étaient 
grasses. En fait, ces allégations 
étaient basées, en grande partie, sur 
les tables de données nutritionnelles 
publiées par Santé et Bien-être 
Canada qui, à leur tour, étaient 
basées sur des références américai­
nes qui dataient du milieu des 
années 60. Or, depuis le début des 
années 1970, l'industrie canadienne 
de la viande a réduit considérable­
ment la teneur en gras du boeuf par 
l’amélioration de la génétique, l'ali­
mentation animale et les techniques 
de classement. Les veaux lourds pro­
duits au Canada et aux États-Unis 
depuis une dizaine d’années sont 
également beaucoup plus maigres 
que ceux produits au milieu des 
années 60. Il est encourageant de 
constater que Santé et Bien-être 
Canada a remis à jour, en 1988, sa

table de composition des aliments, ce 
qui modifie complètement le portrait 
et l’image du boeuf et du veau, parti­
culièrement si on compare aux autres 
viandes.

Informer la population

Certes, la viande bovine n’a 
pas toujours eu bonne presse au 
cours des dernières années. Cepen­
dant, les habitudes des consomma­
teurs de boeuf et de veau pourraient 
être amenées à évoluer au fur et à 
mesure que les gens seront mieux 
informés de la valeur nutritionnelle de 
cette viande. Réciproquement, l'évo­
lution de la perception des consom­
mateurs vis-à-vis les autres viandes 
risque également de modifier les ten­
dances de la consommation de la 
viande bovine. Ainsi, par exemple, la 
revue «Cattlemen» nous rapportait 
récemment les propos du Dr Charles 
Benbrook, directeur exécutif du 
«Comité de l'agriculture de l'Acadé­
mie nationale des sciences des États- 
Unis» qui constatait, d’une part, que 
les inquiétudes à propos de la viande 
bovine commençaient à se calmer. Il 
prévoyait, même, que la consomma­
tion, per capita, pourrait se mainte­
nir voire même s’accroître. En fait, Dr 
Benbrook constatait, d'autre part, 
une appréhension croissante des 
consommateurs vis-à-vis les viandes 
de porc et de volaille et ce, pour plu­
sieurs raisons:
1) Inquiétude reliée à l'emploi mas­

sif d'antibiotiques dans ces pro­
ductions.

2) Conditions de logement des ani­
maux.

3) Consommation massive de 
grains (compétition avec l’être 
humain).

Si on peut se réjouir du fait que, 
pour le moment, le boeuf jouit d'une 
meilleure cote auprès de l'opinion 
publique par rapport à certaines 
autres viandes, il n’est toutefois pas 
à l'abri des revendications des grou­
pes d'activistes qui n’hésitent pas à 
inclure le boeuf et le veau dans la 
panoplie des productions ciblées 
lorsqu'ils militent pour les causes 
environnementales et pour la 
défense des droits des animaux.

* Ann Fornasier, agr.
Agente de développement et 
de commercialisation
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VEAU DE GRAIN

Offrir de la qualité et 
intervenir dans la 
mise en marché
Par Maurice Roy

Marc et Marie Grégoire ont pro­

duit 325 veaux de grain cette 

année. Sans avoir découvert le 

Klondike, ils semblent assez 

satisfaits de leur sort. Quels sont 

donc les ingrédients qui font lever 

le succès dans cette industrie 

«mystérieuse» aux yeux de cer­

tains?

M
arc et M arie G régoire on t p ro­

du it cette année près de 1 000  

tonnes de m aïs sur leur 360  

acres en cu ltu re à N apierv ille. 

C ette production devait les 

faire v ivre convenablem ent selon leurs p ré­

v isions, il y a  d ix  ans. E n fait ils n 'en v iven t 

qu 'à m oitié . L ’au tre m oitié de leur subsis­

tance ils la tiren t de la p roduction de veaux  

de grain .

Ils achèten t des bêtes âgées de quel­

ques jours à peine, et les nourrissen t à la 

poudre de lait jusque vers la six ièm e 

sem aine; à partir de là on leur donne une 

m oulée com m erciale balancée pendant 2 

sem aines, après quoi on ajou te des grains 

de m aïs en tier et du concentré à base de 

soya 36 % . E n cinq m ois leurs veaux atte i­

gnent un poids d 'environ  500  liv res debout, 

ce qu i donne des carcasses chaudes de 290  

à 330 liv res. O n sait qu 'à partir de 364  

liv res l’an im al est classé dans la catégorie  

« boeuf» .

L a production de veaux de grain  

com m ande une atten tion très particu lière: 

« E lever des veaux c 'est com m e ten ir une

pouponnière , dit M arie G régoire . O n a 

affaire à des «bébés» , qu i sont sub item ent 

séparés de leur m ère, transportés ailleurs 

e t m êlés à d 'au tres bêtes provenant de 

nom breux troupeaux . O n a inév itab lem ent 

de la m alad ie. Il s ’ag it donc de b ien sur­

veiller les bêtes, constam m ent, les nou­

veau x venus en particu lier, e t d 'in terven ir 

rap idem ent si l'une d 'e lles a l'a ir p iteuse. »

M êm e s'il s'ag it de bébés, c’est 

curieusem ent M arc qui a davantage l’oeil 

pour identifier les su jets en d ifficu lté , con­

v ien t M arie , e t la m ain  pour les tra iter. E lle 

est la cham pionne des ch iffres par con tre . 

A voir un taux de pertes aussi bas que pos­

sib le est certes un ingréd ien t essen tiel pour 

réussir dans cette industrie  ; ils se m ain tien ­

nen t dans les H %  ou  H .5 % de pertes, so it 

au m oins un poin t en bas de la m oyenne 

prov inciale .

C oûts de production

L es G régoire on t de fréquentes ses­

sions de calcu ls ensem ble; alors quand  

nous parlons coû ts de production les ch if­

fres son t lin prêts. L 'an dern ier (1990) ils 

on t payé leurs bébés veaux en tre 150 à 

IS O  $ la p ièce. A u m om ent de la liv raison 

à cinq m ois, leur coût de rev ien t était de 

325 $ à 400 $ . A un prix de ven te m oyen  

de 450 S à 600 J. ils on t donc réalisé un  

bénéfice de 100 S à 125 $ par tête .

«S i j'arrive à ce prix-là, explique 

M arc, c 'est en tre au tres parce que j'ai recy­

clé m on ancienne étab le , qu i peu t conte­

n ir un inventaire de 175 veaux . S i j'avais 

constru it un bâtim ent de 100 000 S , avec 

les coû ts d ’in térêt actuels il ne m e reste-
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R E P O R T A G E

r a il r ie n , o u  p r e s q u e . S i u n  p r o d u c te u r  fa i t  

m o in s  d e  5 0  $  p a r  v e a u  i l e s t m ie u x  d e  n e  

p a s  to u c h e r à  ç a  à  m o n  a v is .»

Marc Grégoire

Une image à bâtir
U n  d e s  p r o b lè m e s  d u  v e a u  d e  g r a in  

c 'e s t  q u ’ i l e s t  e n c o r e  m a l c o n n u  s u r  le  m a r ­

c h é  : « S i v o u s  p a r le z  d e  v e a u  à  u n  c o n s o m ­

m a te u r ,  e x p l iq u e  M a rc  G r é g o ire , t r è s  s o u ­

v e n t i l p e n s e ra  a u  p e t i t  v e a u  d e  1 5 0  o u  2 0 0  

l iv r e s  q u 'o n  t r o u v a it  s u r le  m a r c h é  i l y  a  

p lu s ie u r s  a n n é e s , e t q u ’o n  r e n c o n tr e  d e  

m o in s  e n  m o in s  m a in te n a n t , à  c a u s e  d e s  

m é c a n is m e s  d e  l ' in d u s t r ie . D a n s  le s  c h a î ­

n e s  d 'a l im e n ta t io n , d é p e c e r  u n  v e a u  d e  2 0 0  

o u  d e  5 0 0  l iv re s  c 'e s t à  p e u  p r è s  le  m ê m e  

t r a v a i l p o u r  le  b o u c h e r . I l fa u t a l le r  d a n s  

le s  b o u c h e r ie s  s p é c ia l is é e s  p o u r  t r o u v e r  c e  

p e t i t v e a u  là , b la n c , te n d re , q u i s e  d é fa it  

to u t s e u l, c o m m e  d e  la  g é la t in e .»

C e  q u ’o n  t r o u v e  fa c i le m e n t p a r  c o n ­

t r e , a u  g r a n d  d a m  d e s  p r o d u c te u r s  d e  

v e a u x  d e  g r a in , c 'e s t s o u v e n t d u  v e a u  

»  r o u g e » , d u  »  r u n n e r » , u n  v e a u  q u i a  p a s s é  

l 'é té  a u  c h a m p  a v e c  s a  m è r e ; o u  a lo rs  u n  

v e a u  d e  c h a m p  q u i n 'a  p a s  s u iv i le s  n o r ­

m e s  d u  v e a u  d e  g r a in . C e s  b ê te s  q u 'o n  

é c o u le  s u r  le  m a rc h é  à  l 'a u to m n e  s o n t le  

c a u c h e m a r  d e s  v r a is  p r o d u c te u r s  d e  v e a u  

d e  g r a in . D 'u n e  p a r t p a r c e  q u ’ i ls  p r o v o ­

q u e n t u n  a f fa is s e m e n t d u  p r ix  d u  v e a u ;  

d 'a u t r e  p a r t  p a r c e  q u 'i ls  e n t r e t ie n n e n t  d a n s  

l 'e s p r it  d e s  c o n s o m m a te u r s  l ' im a g e  d 'u n e  

v ia n d e  d 'u n e  q u a l ité  q u e lc o n q u e , q u i n e  

ju s t if ie  p a s  q u 'o n  la  p a ie  p lu s  c h e r  q u e  le  

b o e u f .

À  c a u s e  d e  s a  c o u le u r »  r o u g e » , le  

«  r u n n e r »  n e  d e v r a it p a s  ê t r e  c o n s id é r é  

c o m m e  d u  v e a u  à  p r o p r e m e n t p a r le r , e n  

to u t c a s  p a s  c o m m e  d u  v e a u  d e  q u a li té  

c o m p a r a t iv e m e n t a u  v e a u  d e  g r a in  à  c h a ir  

r o s e . C o m m e n t  e x p l iq u e r  q u e  le s  g r a n d e s  

c h a în e s  o f f r e n t  à  to u t  m o m e n t d e  la  v ia n d e  

r o u g e  p o u r  le u r  v e a u  e n  s p é c ia l?  « P a r c e  

q u e  le s  c o n s o m m a te u r s  n e  v o ie n t  p a s  la  d i f ­

fé r e n c e , r é p o n d  M a r c  G r é g o ir e ; c ’e s t d u  

m o in s  c e  q u e  c r o ie n t le s  c h a în e s , e t e l le s  

o n t e n  p a r t ie  r a is o n . C e  q u i in té re s s e  le s  

c h a în e s  c ’e s t u n iq u e m e n t le  p r ix . T a n d is  

q u e  n o u s , le s  « b o n s  p r o d u c te u r s » , n o u s  

v is o n s  à  é ta b lir  d e s  s ta n d a r d s  d e  q u a l i té ,  

e t à  p o s it io n n e r  le  v e a u  à  c h a ir  r o s e  d a n s  

l 'e s p r i t  d u  c o n s o m m a te u r .  P o u r  c e la  i l fa u ­

d r a it  q u e  le  c o n s o m m a te u r  e n  t r o u v e  d u  

v e a u  d e  g r a in , q u ’ i l e n  t r o u v e  to u te s  le s  

s e m a in e s , e t  s ’ i l y  a  u n  s p é c ia l d a n s  le  v e a u  

q u e  c e  s o it e n c o r e  d u  v e a u  d e  g r a in .»

I l y  a  lo in  d e  la  c o u p e  a u x  lè v r e s  p a r ­

fo is  c o m m e  o n  s a it . O n  a  d é jà  te n té  q u e l­

q u e s  m e s u r e s  d e  s e n s ib i lis a t io n  a u p r è s  d e s  

c h a în e s , c o m m e  d is t r ib u e r  d e s  é t iq u e t te s  

« v e a u  d e  g r a in » ;  q u e lq u e s  m a g a s in s  le s  o n t  

u t i l is é e s , m a is  d 'a u t r e s  le s  o n t  je té e s  à  la  

p o u b e l le . O n  a  s o n g é  à  u n  b l it z  p u b l ic i ta ire  

p o u r  fa ir e  c o n n a î t r e  le  v e a u  d e  g r a in ,  m a is  

q u a n d  le s  g e n s  d e  p u b l ic i té  o n t  v u  le  b u d ­

g e t d e  2 2 5  0 0 0  $  p o u r  a t ta q u e r  la  té lé , i ls  

o n t u n  p e u  r ig o lé .

Le fléau des ventes parallèles
U n  p lu s  d e  s o n  im a g e  e n c o r e  d é f i­

c ie n te , l ’ in d u s t r ie  d u  v e a u  d e  g r a in  a  u n  

a u t r e  p r o b lè m e , c e lu i d e  la  c o n c u r re n c e  

d é lo y a le  d e s  v e a u x  p r o d u its  p a r le s  in té ­

g r a te u rs .  U n  c e r ta in  n o m b r e  d e  v e a u x  s o n t  

é le v é s  p a r  d e s  e n t r e p r is e s  q u i p o s s è d e n t  

le u r s  p r o p r e s  a b a t to ir s ,  o u  p a r  d e s  p r o d u c ­

te u r s  q u i t r a v a il le n t  p o u r  le  c o m p te  d e  c e s  

in té g ra te u r s .  C e s  v e a u x  n e  p a s s e n t  ja m a is  

p a r l ’e n c a n  é le c t ro n iq u e , c e  q u i p e r m e t  

d 'é l im in e r  le s  f r a is  d ’e n c a n , d e  p u b lic ité  e t  

la  c o t is a t io n  à  l ’U P A , s o it  a u  to ta l u n e  q u in ­

z a in e  d e  d o l la r s  p a r tê te . S i l ’a b a t to ir  

o b t ie n t  u n  n o m b r e  im p o r ta n t  d e  b ê te s  d e  

c e t te  m a n iè r e , i l s e r a  m o in s  p r e s s é  d 'a c h e ­

te r  i i l 'e n c a n  é le c t r o n iq u e  e t le s  p r ix  b a is ­

s e r o n t e n  c o n s é q u e n c e .
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O r le s p ro d u c te u rs  o n t tro u v é u n e  

fa ç o n  d ’é lim in e r p ra tiq u e m e n t c e tte  v o ie  

d e  c o n to u rn e m e n t: ils  o n t c o n v a in c u  le s  

re sp o n s a b le s —  q u i n 'é ta ie n t p a s trè s  

c h a u d s  a u  d é p a rt —  d e  p ré le v e r à  l 'e n c a n  

é le c tro n iq u e le s  d o n n é e s  s e rv a n t à  la  s ta ­

b il is a tio n , a u lie u d ’e n v o y e r u n e lé g io n  

d 'in s p e c te u rs a u x  q u a tre  c o in s d e  la  p ro ­

v in c e  q u a tre  fo is p a r a n n é e . C e q u i s e ra  

fa it d è s  ja n v ie r 1 9 9 1 .

« L e flé a u d e s v e n te s p a ra llè le s  

d e v ra it p ra tiq u e m e n t d is p a ra ître , c ro it M a rc - 

G ré g o ire . L e s  é c o n o m ie s  ré a lis é e s  e n  v e n ­

d a n t à  c ô té  d e  l ’e n c a n  é le c tro n iq u e  n e  p e r­

m e ttro n t ja m a is  d e  c o m p e n se r la  p e r te  d e ­

là  s ta b il is a tio n .»

L ’e n c a n  é le c tro n iq u e

S i v o u s  v o u le z  d é n ig re r  l ’e n c a n  é le c ­

tro n iq u e  d e  v e a u x  d e  g ra in , n e  le  fa ite s  p a s  

d e v a n t M a r ie  e t M a rc  G ré g o ire . P o u r e u x  

c ’e s t u n e  a m é lio ra tio n  s u r to u s le s p la n s  

e n c o m p a ra is o n à l 'a n c ie n n e s itu a tio n , 

q u a n d  il fa lla it tra n sp o r te r s e s v e a u x à  

l 'e n c a n , e t le s  ra m e n e r à  la  fe rm e  lo rs q u e  

le s p r ix  é ta ie n t m a u v a is  o u , p ire  e n c o re , 

q u a n d  ils é ta ie n t v e n d u s à  v il p r ix  p a rc e  

q u 'i l n 'y  a v a it p a s  m o y e n  d e  « v e rro u il le r»  

u n  p r ix  p la n c h e r e t q u 'o n  n ’é ta it p a s s u r  

p la c e p o u r le s ra c h e te r s o i-m ê m e .

L ’e n c a n é le c tro n iq u e a s s u re v ra i­

m e n t a u x  p ro d u c te u rs . ' b ê te s  s o n t

o f fe r te s  à  to u s  le s  a c h e te u rs , a u  p r ix  d é te r­

m in é p a r l ’o f f re e t la d e m a n d e . T o u t le  

m o n d e s a it à  l 'a v a n c e  c o m b ie n  d e tê te s  

s e ro n t m is e s e n  v e n te : le s a n im a u x  s o n t 

in s c ri ts  p a r  lo ts  d a n s  le s  e n c a n s  ré g io n a u x , 

e t le s  d o n n é e s  s o n t a u s s itô t in s c r ite s  d a n s  

le  s y s tè m e  c e n tra l . S i u n  p ro d u c te u r  c ra in t 

q u e  l ’o f f re  s o it tro p  g ra n d e  il p e u t f ix e r u n  

p r ix  m in im u m  e n  d e s so u s  d u q u e l s e s  v e a u x  

n e  p o u rro n t p e e s ê tre  v e n d u s . S 'i l n 'a  p e e s  

s o n  p r ix  te l jo u r , il p o u rra  s ’e s sa y e r le  le n ­

d e m a in .

S tru c tu re  d u  m a rc h é

« G é n é ra le m e n t le s  a c h e te u rs  p a ie n t 

u n  p e u  p lu s  c h e r le s  a n im a u x  d e s  b o n s  p ro ­

d u c te u rs , p a rc e  q u 'i ls  s o n t a s s u ré s d e  la  

q u a li té , a f f irm e  M a rie  G ré g o ire . S 'i ls  a c h è ­

te n t d e s  v e a u x  c la ss é s  A -2  d 'u n  p ro d u c te u r  

in c o n n u , e t q u e  le s b ê te s  s o n t d é c la s sé e s

M a rie  G ré g o ire

s s e t .

à  l 'in sp e c tio n , l 'a b a tto ir s e  re tro u v e  a v e c  

d e s  c a rc a s se s  p o u r  le sq u e lle s  il n 'a  p a s  d e  

d e m a n d e . I l p o u rra  e n  re fi le r  q u e lq u e s -u n e s  

à  s e s  c lie n ts , m a is  r isq u e  d e  s e  le s  v o ir  re fu ­

s e r . D e  s o r te  q u e  l ’a b a tto ir  q u i a  re ç u  u n e  

c o m m a n d e  im p o r ta n te  d 'u n e  g ra n d e  c h a în e  

o ù  o n  e s t p o in til le u x  s u r  la  q u a lité , n 'h é s i­

te ra  p a s  à  p a y e r 2  o u  m ê m e 5 <  la  l iv re  p lu s  

c h e r p o u r le s  b ê te s  d e s  p ro d u c te u rs  c o n ­

n u s , a f in  d e  s ’é v ite r  d e s  s u rp r is e s  e t d e  re s ­

te r a v e c  d e s c a rc a s s e s  s u r le s b ra s . »

L e  v e a u  n e  re p ré se n te  q u e  5  %  d e  

la  c o n s o m m a tio n  d e  to u te s  le s v ia n d e s  a u  

Q u é b e c . I l s 'a g it d o n c  d 'u n  m a rc h é  a s s e z  

f ra g ile , q u i f lu c tu e  fo r te m e n t s e ' T -s 

g ra n d e s c h a în e s l ’o f f re n t o u  n o n  e n  s p é ­

c ia l . Q u a n d  e lle s  le  fo n t, le s  a b a tto irs  p a ie n t 

p lu s  c h e r p o u r o b te n ir d e s b ê te s d e  q u a ­

li té  a f in  d e re m p lir le u rs c o m m a n d e s .

E n  d e h o rs  d e s  v e n te s  e lle s  n 'e n  t ie n ­

n e n t to u t b o n n e m e n t p a s , o u  trè s p e u . 

P o u rq u o i?  « L e s  m a g a s in s  n 'e n  g a rd e n t p a s  

p a rc e  q u ’ils  n 'o n t p a s  d e  d e m a n d e , ré p o n d  

M a rc  G ré g o ire , e t c o m m e  ils  n 'e n  g a rd e n t 

p a s , é v id e m m e n t ils n 'e n  v e n d e n t p a s . »  

C o m m e n t c a s s e r le  c e rc le  v ic ie u x ?  

« D ’a b o rd  e n  o ff ra n t u n e  q u a lité  c o n s ta n te , 

ré p o n d  M a rc  G ré g o ire . E n s u ite  e n  in te r ­

v e n a n t d ire c te m e n t a u p rè s  d e s  m a rc h a n d s  

p o u r  q u ’ils  in d iq u e n t, p a r  u n e  p a n c a r te , là  

o ù  s e  tro u v e  le  v e a u : e t q u e  c h a q u e  p iè c e  

s o it id e n tif ié e  s e lo n  s a  c la ss e , A -2  o u  A -L  

Ç a  p e u t s e  fa ire  a ss e z  fa c ile m en t, p a r u n i-  

a c tio n  c o n c e rté e d e la fé d é ra tio n  e t d e s  

s y n d ic a ts  ré g io n a u x , a v e c la  p a r tic ip a tio n  

d e s  « b o n s  p ro d u c te u rs » . ( )n  e s t u n e  p e tite  

in d u s tr ie , fa u t s e  b o u g e r!»
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J’AIME MON BOEUF... «SIMMENTAL»

... Un premier ainsi qu’un second croisement avec la race SIMMENTAL offrent des gains de poids au sevrage pouvant 
aller jusqu'à 75 Ib et plus.

... Les veaux SIMMENTAL sont prêts pour l’engraissement immédiatement après le sevrage. Il n’y a pas de moment creux 
dans leur croissance. Ils grossissent plus vite et obtiennent la finition désirée à l’âge de 12 à 15 mois.

... Donc, en achetant un taureau SIMMENTAL, en plus d’une satisfaction sur l'évolution de votre élevage, vous êtes assuré 
d'un bon retour sur votre investissement.

ARTHABASKA, QC
Ferme Lasen 
Tél. (819) 357-9063

BEAULAC (Sherbrooke)
Les Fermes Rocendel inc.
Tél. (418) 458-2491

COOKSHIRE, QC
Ferme Claude Carrière 
Tél. (819) 875-3840

HÉBERTVILLE (Lac-Salnt-Jean)

Mont Lac Vert 
Ferme Giroux-Gravel 
Tél. (418) 344-4111

LABELLE (Outaouals)
Ferme Douglas Nimo 
Tél. (819) 686-2278

MANSONVILLE
JayVIew Slmmental 
Peter Trutschmann 
Tél. (514) 292-5885 

(514) 672-0263

MONTMAQNY
Ferme Cantlnale 
Tél. (418) 248-8833

NEUVILLE (Portneuf)
Ferme Jaffran 
Tél. (418) 876-2306

ST-ANDRÉ-AVELIN (Outaouals)
Ferme Brisson 
Tél. (819) 983-6519

ST-BARNABÉ-NORD
Ferme Yves et 
Georgette Bourassa 
Tél. (819) 264-5361

ST-ÉLOI (été Rlvière-du-Loup)

Serge Lafrance 
Tél. (418) 898-6237

ST-QEORQES-DE-
WINDSOR
Ferme Jean-Guy et 
Andréanne Bolduc

ST-JEAN-
CHRYSOSTOME
Ferme Yves Larochelle 
Tél. (418) 839-0382

ST-ODILON
(Beauce)
Ferme Thérèse et 
Claude Carbonneau 
Tél. (418) 464-4546

ST-PASCAL DE 
KAMOURASKA
Ferme Fernand et 
Marcel Dumals 
Tél. (418) 492-2804

ST-PIERRE-BAPTISTE
Roger Fortier et Fils 
Tél. (418) 428-3851

ST-STANISLAS
Ferme Mongraln et Fils 
Tél. (418) 328-8285

SPiwwnewfcU 

du Quééec

VAUCLUSE 
été L'Assomption
Ferme Vaucluse Ltée 
Tél. (514) 588-5656

VILLE-MARIE
Germain Bergeron 
Tél. (819) 629-2401

WATERLOO
Todd Slmmentals 
Tél. (514) 539-0888

Tél. (819) 828-2411
221, rue Principale, St-Prosper (Québec) GOX 3A0 (418) 328-8308

NORMANDE SAVARD, SECRÉTAIRE-PROPAGANDISTE.


